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Villacroux Albert : Né le 17-07-1909 à Saint-Pierre-Quilbignon ; licence es-

lettres (Angers) ; ordonné prêtre le 2-07-1933 ; septembre 1933, 

professeur au petit séminaire de Pont-Croix ; Guerre et captivité ; 

septembre 1949, aumônier des étudiants à Brest ; juillet 1957, recteur de 

la Roche-Maurice ; mars 1958, recteur de Kerbonne ; 1959, doyen 

honoraire ; juin 1960, chanoine honoraire ; septembre 1969, recteur de 

Plougonvelin ; juin 1981, recteur de Tréouergat ; septembre 1982, recteur 

de Saint-Pabu ; septembre 1984, se retire à Plougastel-Daoulas ; décédé le 

25-10-2001.  

Étude : Quimper et Léon, 2001, p. 603. 

 

 

 

 

 

 

Extraits de l'homélie de M. l'abbé Claude Le Prat aux obsèques de M. Albert Villacroux, en l'église de 
Plougastel-Daoulas, le 29 octobre 2001.  
 
Nous pouvons voir dans ce texte {Marc 4, 35- 41), un éclairage du mystère de la mort. Le Christ nous 
invite à « passer sur l'autre rive » de la vie, c'est-à-dire à quitter ce monde. Cette invitation au 
passage survient toujours, et le Père Villacroux l'a entendue après une longue vie terrestre.  
Une tempête se leva - les vagues déferlaient - la barque prenait de l'eau - Jésus paraissait endormi et 
les disciples crient : « Nous allons mourir et cela ne te fait rien ». Souvent le passage sur l'autre rive 
s'accomplit un peu comme à travers une tempête intérieure, pour celui qui va traverser et pour ceux 
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qui le voient disparaître. Sans doute le Père Villacroux a-t-il fait ce passage paisiblement, mais nous, 
ce matin, nous ne pouvons pas nous départir d'une certaine appréhension, d'une crainte devant la 
mort.  
Nous sommes mortels et tout en gardant la foi pendant notre vie, nous avons du mal à appréhender 
sereinement le passage vers l'autre rive de la vie personnelle. Il est donc réconfortant d'entendre la 
réflexion de Jésus : « Pourquoi êtes-vous si peureux, ayez confiance ».  
Notre vie est ainsi faite que pour avancer, il faut toujours abandonner quelque chose, sans regarder 
en arrière, car le regard en arrière pétrifie. Pour vivre, l'enfant quitte le sein de sa mère, le garçonnet 
ou la fillette quitte la maison pour l'école et puis on quitte ses parents pour se marier ; on quitte sa 
tranquillité pour élever sa famille, puis on quitte cette vie pour continuer au-delà de la vie terrestre. 
Le Père Villacroux a pratiqué avec confiance ces pas en avant.  
Pour l'évoquer brièvement, disons qu'il était un peu notre « abbé Pierre », en ce sens qu'il répondait 
à tous les appels sans calculer les risques de son engagement.  
Je rappelle un épisode. C'était en mai ou juin 1940. Albert Villacroux faisait partie d'une longue 
colonne d'officiers français faits prisonniers par les Allemands et qui, en rangs serrés, se dirigeaient 
vers le lieu de captivité. Le Pere Villacroux fait savoir à ses voisins qu'il va s'évader car il a conservé 
deux pistolets. Ses compagnons refusent et le contraignent à jeter ses armes par crainte d’être tous 
exécutés. Cinquante ans après, notre ami enrageait encore en y pensant !  
Homme de grande culture, très bon pédagogue, il a captivé des générations de jeunes collégiens à 
Pont-Croix, auxquels il livrait toute sa passion pour le grec, le latin, autant que les lettres françaises.  
Monseigneur Fauvel, séduit par le personnage, le chargea de rétablir l’aumônerie du lycée de Brest 
qui avait fait les frais, avant-guerre, d’un désaccord entre l'Évêché et le Rectorat d'Académie, pour 
aboutir, hélas, à la suppression par l'évêque de cette aumônerie. Il y avait donc un lourd contentieux 
que le Père Villacroux sut dissiper, dans l'estime des professeurs et l’admiration des élèves.  
Notre ami était aussi très proche des gens qui ne comptaient pas. Un aumônier d'hôpital me 
rappelait sa fidélité à accompagner les handicapés, hommes et femmes, que jamais il n'abandonnait. 
Et l'on sait aussi qu’il distribuait, peut-être sans discernement, des aides à tant de quémandeurs, car 
il préférait être grugé plutôt que de refuser.  
Frappé dans son corps, il n'a pas connu de longue agonie. On l'imagine mal contraint à l'inactivité et il 
aurait sans doute fait un mauvais malade.  
Nous lui disons « A Dieu ». Nous ne l'oublierons pas !   
 
Quimper et Léon, 6/12/2001, p. 603. 
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